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Editorial

Un printemps pas comme les autres…

La  météo,  d’abord…d’humeur  changeante…,  nous 
avons du procéder à l’annula<on de plusieurs de nos 

balades prévues…Il en est resté toutefois de fort belles, 
Réauville,  Condorcet,  ses  mines  et  son  thermalisme, 
sous la houle=e de notre grand ami Guy Chamoux, …

Puis  sont  venues  de  fortes  chaleurs  impromptues,  et 
nous sommes allés chercher la fraîcheur tout en haut du 
col d’Arron, découvrir ou redécouvrir un des plus beaux 
panoramas  qui  nous  soient  donnés  d’admirer,  du  haut 
du balcon de  la Baume Noire…farniente, pe<te balade, 
les premiers champignons…

Tout  cela  sur  un  fond  d’inquiétude,  percep<ble même 
chez  les  plus  solides,  dis<llée  sous  une  muselière  qui 
n’arrive pas à cacher ce=e inquiétude latente…

Règlements, contre‐règlements qui auront eu pour effet 
une perte  certaine de  l’esprit  associa<f,  le nombre des 
adhérents aura connu une baisse certaine…

Frayeurs  passagères  ?  On  ne  peut  que  l’espérer…L’été 
sera beau et chaud, nous promet la météo : Promenons 
nous dans les bois, retrouvons ce patrimoine naturel ou 
bâ<  qui  s’offre  à  l’esprit  de  découverte  auquel  nous 
sommes tellement a=achés…   
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Variation climatique

Réchauffements clima�ques et glacia�ons…

C’est en 1941 que le savant serbe Milu<n Milankovitch  publiait ses découvertes concernant 
les liens entre les oscilla<ons du climat et les paramètres qui définissent la trajectoire de la 

Terre autour du Soleil.

Il dis<nguait ainsi plusieurs cycles de réchauffement‐glacia<on :
L’un de périodicité voisine de 100 000 ans

Le second, de 41 000 ans

Le troisième, de 25769 ans, 

C’est ce dernier qui, pour Milu<n Milankovitch, est le principal responsable des cycles  glacia‐
<on‐réchauffement

Regardez bien le graphique « niveau des mers »
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Variation climatique
Nous ne  sommes point  astronomes et  contentons nous d’observer  les 
données fournies par de nombreuses études sur le sujet.

Tout d’abord, une glacia<on entraîne l’abaissement du niveau des mers : 
les  glaces  polaires  et  les  inlandsis  (recouvrement  des  terres  émergées 
par  une  importante  couverture  de  glaces)  mobilisent  une  importante 
frac<on de l’eau disponible. De plus, l’abaissement de la température de 
l’eau de mer fait que ce=e dernière « se rétracte »

Le « troisième cycle » de Milankovitch se caractérise par la coïncidence, 
tous  les 26000 ans (en arrondi) du sols<ce d’été avec le moment où la 
Terre  est  la  proche  du  soleil,  avec  pour  conséquence  des  étés  très 
chauds  très contrastés avec  les périodes hivernales,  favorisant  la  fonte 
des « inlandsis ». 

Dans les intervalles – et c’est le cas actuellement – les étés sont moins 
brûlants et les hivers moins rigoureux.

Et, précisément, c’est vers ‐12000 (avant JC) que l’on constate une ne=e 
remontée du niveau des eaux, tout comme  vers ‐38000.

(  concernant  les  data<ons,  et  selon  les  auteurs,  on  parle  tantôt  de  « 
avant JC » ou ailleurs de « BP = before present »…c’est évidemment une 
source de confusion qu’une certaine forme d’ « œcuménisme » a voulu 
imposer…mais on ne saurait dater par rapport à une date « mobile » !  
la différence – 2000 ans – compte beaucoup pour un passé « récent »)
L’examen du graphique, toutefois, appelle d’autres ques<ons :

A quels phénomènes sont dus les remontées irrégulières du niveau des 
mers entre ‐35000 ans et ‐25000 ans ?

Quelle est l’origine de ce=e remontée ina=endue du niveau marin vers 
‐20000 ans ?

Jean  Sylvestre  Morabito  (Atlas  de  la  Ligurie  Primi<ve  ;  L’Harma=an, 
2014), sou<ent  la thèse que ,  face à  l’insola<on devenue excessive qui 
assèche pe<t à pe<t leur « paradis terrestre », les peuplades riveraines 
du Sahel, où elles s’étaient réfugiées lors de la glacia<on précédente, se 
dirigent vers les contrées où le climat est redevenu clément… Ce serait 
vers  le mésolithique  (‐9000 à ‐10000 ans) qu’elles  auraient  alors migré 
vers le con<nent européen, le niveau des mers étant encore très bas et 
perme=ant un passage aisé de la Méditerranée…vers la « Terre promise 
»,  en  d’autres  termes).    Elles  trouvent  en  Europe  un  refuge  au  climat 
hospitalier et s’y installent. 

Mais diverses vicissitudes, liées à la fonte des glaciers con<nentaux, les 
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y a=endent…On pourra lire (ou relire) à ce sujet, le roman d’Elisabeth Filhol, 
« Doggerland », P.O.L. éditeur, 2019)  , dont  les bases géologiques sont fort 
bien mises en lumière.

Un « laboratoire vivant » : la baie du Mont Saint Michel

Un cadre excep<onnel :  l’estran ( zone de « marnage », entre marée basse 
et marée haute) y est remarquablement développé ( 15 mètres de dénivelé 
lors des forts coefficients de marée)…C’est aussi le cadre de mon enfance…

Imaginons  le  scénario  :  Lors  de  la migra<on mésolithique  (‐9000  ?)  ,  une 
vaste  étendue  de  sédiments  marins,  conquis  par  une  végéta<on  robuste, 
bientôt arborée…les températures sont avenantes…le cadre  idéal pour une 
installa<on durable, au moins jusqu’au Néolithique. C’est en 2002, au cours 
d’une promenade sur la grève,  que nous avons pu découvrir, excep<onnel‐
lement mis à nu par  l’érosion d’une grande marée, un foyer daté du néoli‐
thique par des amis archéologues…tout autour, des troncs d’arbres fossilisés 
dans un sédiment marno‐sableux…les faibles moyens mis à disposi<on de la 
Science  archéologique  n’ont  pas  permis  d’en  effectuer  une  data<on  C  14. 
C’est bien dommage, mais  l’état des  troncs préservés montrent qu’il  s’agit 
bien là d’une très ancienne forêt.

Le niveau des mers con<nue à s’élever et  intervient  ici un nouveau phéno‐
mène  appelé  «  isostasie  »  par  les  géo‐
logues  :  les  terres  septentrionales    (Suède, 
Norvège…) se trouvent  libérées de  leur sur‐
charge par la fonte des glaces qui les recou‐
vraient  ;  par  un  jeu  de  bascule,  les  terres 
émergées  plus  méridionales  s’enfoncent…
lentement  ou  de  façon  plus  brutale  ?  nous 
ne  le  savons  pas,  mais  le  niveau  des  mers 
s’élève à nouveau et englou<t ces nouvelles 
terres  avec  leurs  forêts  et  l’habitat  mésoli‐
thique. Ce niveau des mers a=eint son maxi‐
mum  et  correspond  au  pied  d’une  falaise 
fossile  que  l’on  peut  encore  observer  sur 
une  ligne  allant  de  l’aggloméra<on  de  Jul‐
louville  jusqu’à  l’ancien  «  port  de  mer  » 
qu’était le village de Genêts au moyen âge. 

C’est à  la fin du treizième siècle  (1275) que 
prend place l’épisode du « pe<t âge glaciaire 
» qui durera plusieurs siècles. Il semble que 
des  érup<ons  volcaniques  répétées  aient 
émis au dessus de  l’Europe occidentale des foyer néolithique
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nuages de poussières et de vapeurs  toxiques 
(SO2, notamment), interceptant considérable‐
ment  l’apport  thermique des  rayons  solaires, 
avec pour conséquences : Une diminu<on no‐
table de la température moyenne au sol

La  quasi‐dispari<on de  certaines  espèces  vé‐
gétales, dont la vigne, qui cons<tuait une des 
richesses  de  la Normandie,  remplacée par  la 
culture  du  pommier,  sans  doute  en  prove‐
nance des Asturies. (voire page 9 )

Des  famines  à  répé<<on,  et  ceci  jusque  vers 
1780 (une des causes‐mais sans doute pas  la 
principale‐  qui  conduiront  à  la  Révolu<on de 
1789 )

Une  reprise  vigoureuse  de  la  forma<on  des 
glaciers alpins, dont la Mer de Glace

Un abaissement du niveau des mers, due principalement à  la contrac<on du 
volume des eaux marines sous l’effet du froid 

Nous avons pu observer, toujours en bordure des rivages de la Baie, l’existence 
d’un ancien dépotoir(ferrailles et produits de démoli<on)  , précisément daté 
de « vers 1935 » par quelques pièces de monnaie « trouées » (cen<mes d’an‐
ciens  francs),  a=estant  l’âge  du  dépotoir  aujourd’hui    recouvert  à  marée 

foyer néolithique détail
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haute, et induisant que la « terre ferme » allait beaucoup plus loin que sa li‐
mite actuelle  (  il est fort improbable qu’un paysan normand puisse affréter 
un navire pour déverser des « encombrants » en pleine mer ! )

Nouvel épisode : la montée actuelle du niveau de la mer

Actuellement, et  lors de la conjonc<on de forts coefficients de marée et de 
vents violents, la mer ronge les cordons li=oraux dunaires formés de puis de 
longues années et menaçe de submerger plusieurs habita<ons du village de 
Saint Jean le Thomas, situées sous le niveau de la mer lors de ces épisodes.

Il  est  bien  sûr  tentant  de  tenir  comme  unique  responsable  le  «  réchauffe‐
ment clima<que anthropique » de ce=e montée des eaux. Cependant, si l’on 
examine  a=en<vement  le  graphique  «  dénivella<on  »  lors  de  l’épisode 
‐37500  ans  à ‐28000  ans,  on  pourra  constater  que  la montée  des  eaux  est 
très irrégulière, avec plusieurs pics séparés par des baisses de niveau…

Il  est bien entendu  très  improbable d’a=ribuer de  telles  irrégularités  à une 
quelconque cause anthropique à  l’époque de Lascaux…mais  la mer, à  ce=e 
époque, aura encore monté d’une quinzaine de mètres entre le premier et le 
dernier pic…  

D’où ce=e dernière interroga<on :  le réchauffement clima<que actuel, dont 
une  par<e  est  à  coup  sûr  due  à  une  ac<vité  humaine,  n’est‐il  pas  dû  à  la 
conjonc<on de deux causes, l’une humaine, l’autre « naturelle » ?

Tronc fossilisé
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Vin en Normandie

«  Le  climat de  l’Avranchin et du Coten.n a plus  varié que  sa  configura.on.  La 
température  s’est  considérablement  refroidie.  Au  Moyen  Age,  des  rangs  de 
vignes  s’étageaient  sur  les  coteaux,  les  raisins  y  mûrissaient  et  le  vin  produit 
était très apprécié…

…Presque toutes les vieilles chartes qui relatent les dona.ons aux abbayes font 
men.on de vignobles. L’abbaye du Mont Saint Michel en possédait à Gent et à 
Dragey. Le  fameux vignoble de Brion  lui  rapportait 15  tonneaux de vin par an. 
Les moines  l’appelaient  «  Bonum Vinum » mais  s’ils  le  trouvaient  bon  pour  le 
vendre,  ils préféraient pour eux  le vin d’Anjou ou de Gascogne…On cite à ce/e 
époque  la  vigne  de  Toi,  à  Subligny,  où  se  trouve  aujourd’hui  le  village  «  les 
Vignes  »,  et  celle  du  monastère  de  Moutons,  dans  la  Lande  Pourrie.  Le 
monastère de Savigny possède le vignoble de Champ‐Botri. L’acte de mariage de 
Raoul de Fougères et d’Isabelle des Roches prouve qu’il y avait des vignobles au 
treizième  siècle  sur  les  coteaux  d’Agon,  et  notamment  ceus  du  Mar.net.  Le 
château  des  Vignes,  les  salines  des  Vignes,  les  noms  de  Vignots,  Vigne/es, 
Verjusières, ne sont pas rares dans ces régions. 

Une chartede Guillaume de Saint  Jean  le Thomas, qui date du treizième siècle, 
s.pule  :  «  Si  quelqu’un  de  mes  hommes  de  Sait  Jean  peut  et  veut  avoir  un 
pressoir pour pressurer son vin, mais le sien seulement, je l’y autorise »

C’est Aubert, successeur de Saint Ouen, archévêque de Rouen, qui introduisit en 
Normandie  la culture de  la vigne. La température de  la Basse Normandie était 
plus  douce,  les meilleurs  crus  étaient  récoltés  sur  les  bords  de  la  Sélune  ;  les 
dernières vignes en ont été arrachées au XIX éme siècle »

La  plupart  des  lieux men<onnés  sont  situés  à  l’Ouest  de  la N  173 Avranches‐
Granville. Agon (Coutainville) , un peu au Nord de Granville. Sur la Sélune, fleuve 
cô<er qui  limite  au  Sud  les  collines de  l’Avranchin, ont été  construits dans  les 
années 30 deux barrages hydro‐électriques. ( Vezins et La Roche qui Boit) Tous 
deux ont été récemment dynamités, pour sa<sfaire les demandes d’un groupe 
écologiste  irresponsable,  qui  voyaient  dans  ces  barrages  un  obstacle  à  la 
migra<on de saumons à l’époque du frai…

À  <tre  de  complément  aux  pages 
« glacia<on et réchauffement »…Une 
image  du  paysage  de  la  manche 
avant le « pe<t âge glciaire »

(Extraits  de  l’excellent  livre  de  Madame 

Simone  Morand:  «Gastronomie  Normande», 

Flammarion 1970.)
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Sources et fontaines

Une source, une fontaine, ont tou‐
jours  quelque  chose  de  ma‐

gique… C’est  le  lieu où  l’eau  fraîche, 
après  un  long  parcours  souterrain, 
rencontre enfin la lumière.

Notre  pays  ne  recèle  pas  de  nappes  phréa<ques  importantes. 
Quelques « napperons » dans  les quels on puise pour  les besoins 
d’une habita<on isolée en fond de vallée, pour remplir un abreuvoir 
ou arroser un jardin ou une planta<on d’arbres frui<ers…

Par contre, les sources y abondent, issues des immenses montagnes 
calcaires  qui  nous  entourent,  très  souvent  en  al<tude,  là  où  aura 
« poussé » un pe<t village , autour de l’eau bienfaisante, à l’abri des 
« prédateurs humains »

Il est hors de ques<on de vous les présenter toutes, ces sources sou‐
vent présumées miraculeuses…il y en a trop…

Une source, une fontaine, 
ont toujours quelque chose 

de magique… 

Quelques unes ont retenu notre 
a�en�on : pour leur beauté, 

pour la transparence du 
précieux liquide…

La source du Rif

Par là‐haut, aux pieds du col de La Mo=e, passe 
une  profonde  fracture  du  sous‐sol,  véritable 
chenal de remontée des eaux profondes. L’eau, 
sous  pression,  aura  au  préalable  été  une 
nouvelle fois purifiée par son passage à travers 
un  manteau  d’éboulis  issus  du  Serre  des 
Fourches… 

C’est ce=e même fracture, qui s’allonge depuis 
Luc  en  Diois  jusqu’à  Bellecombe,  qui  est 
responsable  de  l’ancienne  source  minérale  de 
La Mo=e, aujourd’hui tarie..   
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Sources et fontaines
La source « du canton »

Aujourd’hui  emmurée  dans  un  abri  de  pierres 
et de béton,  c’est  sans doute une des plus an‐
ciennes  de  la  région.  Une  pierre  porte  la  date 
de  1731.  Captée  à  diverses  reprises  pour  ali‐
menter  le  village  de  La Mo=e,  elle  est  aujour‐
d’hui à l’abandon et ses eaux divaguent jusqu’à 
l’Oule  par  divers  ruisselets…Une  canalisa<on 
devait  en provenir,  autrefois, pour alimenter  la 
très belle et très an<que fontaine que l’on peut 
apercevoir, route de Die, au quar<er Bonconve‐
nant.

On retrouvera, sur le tracé de la fracture, la cé‐
lèbre  «  fontaine  Napoléon  »,  devant  laquelle 
s’arrêtent de nombreux automobilistes pour y « 
faire le plein » d’eau fraîche, naturellement.Elle 
porte  ,  inscrits dans  la pierre,  les mots « Siste, 
viator, bibe »  (Assieds  toi,  voyageur, et bois..)  . 
Cela  en  vaut  la  peine…Pour  la  pe<te  histoire, 
elle  fut  érigée  en  cet  endroit  lors  de  la 
construc<on  de  la  route  de  Rémuzat  à  Ver‐
clause…de l’autre côté de la route…

Et  l’on  terminera  ce=e 
(trop)  brève  énuméra<on 
avec  la  «  fontaine  de  Co‐
se=e  »…On  imagine  très 
bien l’héroïne des « Misé‐
rables  »      y  remplir  son 
seau…Une  toute  pe<te 

fontaine,  dont  l’eau  provient  de  la  nappe 
d’éboulis du « bois de pins » qui a du contribuer 
à l’alimenta<on du canal de Sertorin pour mêler 
ses eaux au courant issu du moulin de Ro>er…
Aujourd’hui  tarie  la  plupart  du  temps,  nous 
l’avons vue excep<onnellement couler lors d’un 
printemps pluvieux…

C’est aussi la plus roman<que, à nos yeux… 
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lac de Lemps

Le lac de Lemps

Il est de pe<ts maîtres qui, une fois  leur « diplôme » en poche, re‐
fusent  tout  apport,  scien<fique  ou  culturel,  proposé  par  certains 

qu’ils  considèrent  comme  des  «  néophytes  »  ou  encore  des  «  di‐
le=antes  » …  Archéologues,  historiens  ou  géographes  ,  qui  ont  figé 
comme un dogme ce qu’ils auront retenu de leur enseignement.

L’un d’entre  eux m’affirmait  que  la  toponymie  (l’étude des noms de 
lieux  anciens)  « n’était  point  uns  science exacte ».  C’est  sans doute 
vrai, mais pas plus inexacte que l’archéologie, l’histoire ou la géogra‐
phie. Un autre ne  faisait  qu’ânonner que  les phénomènes glaciaires 
n’avaient  jamais affecté  les  régions  situées au Sud de  la vallée de  la 
Drôme,  ayant  sans  doute  oublié  d’aller  traîné  leurs  guêtres  en  pays 
d’Oule, voire du côté de l’Ouvèze…dommage… 

En  fait,  je dois modérer mes propos envers celui qui, un  jour,  tenait 
ces propos sur la toponymie : il y a bien eu une « école toponymique 
» (Albert Dauzat et al.) qui, dans le désir de prouver que la propriété , 
chez  les  Gaulois,  était  individuelle  et  pas  collec<ve,  a  délibérément 
inventé  des  noms  d’hommes  (romains  ou  gaulois)  pour  expliquer 
l’origine de nombreux noms de  lieux. Une supercherie, qui  lui a  fait 
inventer des « Cornelius » pour expliquer Cornillon, et des « Len<nus 
»  pour  expliquer  Lemps…   On n’a  pas  affaire  ici  à  «  une  science  in‐
exacte », mais à une manipula<on de la science toponymique comme 
appui à une certaine idée sociologique.
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Pur de nombreux   auteurs plus récents, et soucieux de faire 
apparaître un substrat pré‐romain pour de nombreux noms 

de  lieux,  Lemps,  Lens  signifient  le  lac  ou  l’étang  (Xavier  Dela‐
marre, dic<onnaire de  la  langue gauloise,  JP Savignac, dic<on‐
naire  français‐gaulois  et  François  Falc’hun,  les  noms  de  lieux 
cel<ques)  .  Ceci  vaut  pour  Lempdes  (43),  forme  ancienne  « 
Lendano » au  IXème siècle,  Lens‐Lestang  (26)  ,  Lens  (62)  ,  La‐
linde (forme ancienne Divo‐Lindon, l’étang sacré…ainsi que Du‐
blin  (  (dub‐lindon  =  l’étang  noir)  Pour  F.Falc’hun,  ces  formes 
sont  à  rapprocher  du  breton  lenn  (l’étang)  et  du  gallois  llyn 
(même significa<on)…Plus près de chez nous,  la montagne de 
la Lance domine  le grand  lac glaciaire de La Paille=e‐La Roche 
Saint Secret, drainé  par le Lez.

Mais revenons à Lemps et à son lac…

Pour qui descend de Rosans vers le hameau de l’Aubergerie, le 
contraste  entre  les  collines  marneuses  et  les  terrains  absolu‐
ment plats qui entourent le lit de l’oule est saisissant. Ces der‐
niers  sont  cons<tués  d’une  terre  sableuse,  foncée,  parfois 
tourbeuse,  sur  laquelle  croissent  arbres  et  arbustes  typiques 
des zones humides. Tout porte à croire qu’on est en présence 
d’un ancien lac asséché.

Pourquoi un ancien lac en cet endroit ?

Il existe de nombreuses causes expliquant la forma<on d’un lac 
naturel :

Les lacs volcaniques : Ils sont nombreux en Ardèche, région qui 
a  connu  plusieurs  épisodes  volcaniques  au  cours  de  son  his‐
toire  géologiquement  très  mouvementée.  Le  lac  Pavin,  celui 
d’Issarlès…  le  plus  roman<que,  à mes  yeux,  est  sans  doute  le 
pe<t  lac  Ferrand,  non  loin  du  Suc  de  Bauzon.  Ils  ont  tous  la 
même origine,  une montée de  lave épaisse,  qui  finit  par  obs‐
truer  la  cheminée  volcanique,  jusqu’à  ce  que  tout  l’appareil 
volcanique fasse explosion, en projetant dans  les airs quan<té 
de scories, bombes volcaniques, cendres qui deviendront par‐
fois des pouzzolanes. Le cratère finira par devenir un lac… 

Rien de tel à  l’Est du Rhône,  rien de tel en Drôme provençale 
qui n’a jamais connu récemment de tels épisodes.

Les lacs de barrage de rivière : A la suite de l’éboulement d’une 
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colline voisine,  le cours de la rivière se trouve barré par des amoncèlements 
de  rochers entraînant  la  forma<on d’un  lac en amont. On  connait bien  le « 
quar<er du  lac » à  la Mo=e (aujourd’hui  le Clareau) d^à  l’éboulement de  la 
montagne dee l’oule au début du dix‐neuvième siècle..On connait bien sûr le 
claps de Luc, dû au glissement  sur  lui‐même d’une  importante dalle de cal‐
caire, avec por conséquence laforma<on d’un lac en amont, aujourd’hui assé‐
ché (marais des Bouligons)

Une par<cularité  : du côté de Chamaret,   plusieurs  lacs  remporaires se sont 
formés à la suite du barrage de la vallée du Lez par des matériaux charriés par 
des  torrents  issus  des  reliefs  du  Rouvergue.  Il  faudra  a=endre  l’époque  ro‐
maine pour qu’ils  soient  asséchés,  après  avoir  fourni  une nourriture halieu‐
<que aux riverains de ces lacs, et bien entendu de nombreuses traces dans la 
topnymie, ancienne ( les Evabres, ….) ou plus récents (les Barquets)

Moins connus dans  la région sont  les  lacs d’origine glaciaire. Le glacier fonc‐
<onne comme un bulldozer,  creusant de profondes cavités et entraînant  les 
débris rocheux vers l’aval jusqu’à un point où la roche est trop dure pour être 
«  rongée  »  par  le  glacier  :  forma<on d’une  « moraine  frontale  »  barrant  le 
cours d’eau, et remontée du glacier laissant une vaste excava<on derrière lui. 
C’est ce qu’on appelle  le « verrou glaciaire » bordé en amont par une vaste 
étendue d’eau dès que la glace aura fondu. Le cas du « lac de Lemps » en est 
une magnifique  illustra<on,  le glacier  s’en étant donné à cœur  joie dans  les 
marnes tendres et n’ayant pas pu venir à bout des grés et calcaires, en aval, 
où la rivière s’était creusé un étroit chenal.  

Une  ques<on  :  pourquoi  le  village  de  Lemps  se  trouve  t’il  beaucoup  plus 
haut, à flanc de montagne ? Plusieurs explica<ons sont possibles :Le voisinage 

d’un lac asséché est souvent in‐
salubre  (  marécages  pes<len‐
<els)

Les  points  bas  sont  situés  sur 
des  chemins  d’invasion  :  insé‐
curité. On connait de nombreux 
déplacements temporaires d’un 
village  à  l’annonce  du  passage 
des  «  envahisseurs  »  .  L’un 
d’entre  eux  se  trouve  sur  les 
flancs  de  la  montagne  de  Ma‐
raysse,  où  d’anciennes  habita‐
<ons  ruinées  sont  encore 
visibles  à  proximité  d’une 
source,  témoins  anciens  d’un 
refuge  des  habitants  de  Ribey‐
ret.
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Giono

Retour sur " Le périple drômois de Giono…" du numéro 81

Notre  ami  Marc  Piccardi  nous  fait  judicieusement  remarquer 
que la descrip<on de Saint Nazaire que nous avons a=ribuée à 

Aucelon pourrait être aussi bien celle de…Gumiane !

Ce nouveau point de vue expliquerait la différence de kilométrage 
entre La Mo=e et Saint Nazaire que nous avions notée. (32 km vs 
25  km).  Effec<vement,  vers  1938,  on  pouvait  aller  vers  Saint 
Nazaire  par  le  «  chemin  de  Gumiane  »  et  le  col  Mar<n.  Là  se 
trouve  effec<vement  ce=e «  étendue  herbeuse  »  étendue  toute 
plate,  à  perte  de  vue  ,  c’était  de  l’herbe  et  de  l’herbe,  sans  un 
arbre.  C’était  plat.  Quand  on  est  debout  la  dessus,  et  qu’on 
marche, on est seul à dépasser les herbes »

Et Giono descend …vers Saint Nazaire…, le lendemain, par le Serre 
Bonnenuit, puis  la  route de Bouvières.  Il  tournera à droite par  le 
chemin  qui  longe  le  cours  de  la  Roanne.  Il  sera  arrivé  ,  au 
préalable,  à  Gumiane  :  «  C’est  seulement  une  maison  à  un 
carrefour  de  route,  de  chaque  côt  »  on  voit  la  route  à  perte  de 
vue, à droite qui s’en va, qui se perd dans  la poussière, à gauche 
qui  part  en  travers  et  qui  se  perd  aussi  dans  la  poussière  :  un 
bistrot  qui  n’est  jamais  fréquenté  et  où  il  ne  vient  jamais 
personne , où il a été très difficile de trouver à boire »

N’est‐ce pas là une descrip<on très précise de Gumiane avec son « 
bistrot » toujours debout (le café du Mont Angèle…éternelle halte 
du voyageur errant ?)

Merci à Marc pour sa perspicacité…



16

A la suite de la promenade‐découverte des 
mines et thermalisme à Condorcet, il nous a 
semblé intéressant de rééditer le récit 
original d’Olivier Peyre sur ce sujet…en voici 
les premières pages… à suivre…

La quête du Graal dans les Baronnies
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La quête du Graal dans les Baronnies
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La quête du Graal dans les Baronnies
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La quête du Graal dans les Baronnies
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La quête du Graal dans les Baronnies
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La quête du Graal dans les Baronnies
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La quête du Graal dans les Baronnies
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Solutions des jeux du n° 81
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Mots croisés


